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.•injuinivuiit.

Nos .•idver.sjiiroK trouvaient îilora qu'une dette puhiiriue contractée j)our
de grands travaux d'intérêt général n'c-tuit {)as un fardeau ni une cause d'ap-
pauvrissement pour un pays. C'était au contraire, d'.iprès eux, un des plus
efficaces et des plus puissii.nts moyens de développer ses ressources n;itui'elles

et d'augmeMiter sa richesse nation;ile. Vf)ici ce (luv dis.-.it en Cliaml.re un de
leurs plus puissants partisans :

' 11 sei-a toujours i riionneur (!(>:; gouxerueincnts conservateurs (pii ont
" administré les [ittiiires publicpies de c(>tte j)ro\ince depuis lf^67, d'avoir su
" apprécicn- le \'r;u c/iractère national de la tâche qui leur incond)ait ; ils ont
" compris qu'ils devai*mt répondre aux grandes idées de progrès, aux fécon-
" des aspirations (jui ont eu cours dans la province depuis l'Union. Refuser
" de sortir des limites i-estreintes du budget provincial des dépenses, telles
" (pie tracées, pour le début, i)ar les auteui-s de la C()iif('dération, c'est le
*' futile prétexte d'une économie mal entendue, c'eût ('té nianipier à un de-
" voir sacré, se montrer indigne de son rôle d'honnne d'état, et conipriiuer
" l'élan vers la prospérité qui se manifeste jusqu'aux extrémités de la Pr. -

" vince. Le parti conservateur, cliiirgé de nos destinées, ira pas commis cette
" faute ca itale, il a été à la hauteur de sa position, de sa rej ponsabilit(', de
" sa mission. La Province voulait progresser, il l'a secondée avec ardeur,
" mais avec prévoyance et avec discornemeiit d;ins ses ti'avaux, dans ses cons-
" tants et p.atriotiques ellbrts. Les gouvernements conservateurs, comme la
" Province elle-même, ont compris qu'il nous fallait lutter d'énergie avec lea
" autres membre- de la Confédération, pour ne pas rétrograder et perdre gra-
" duellement la position avancée que nous occupions. Ilester stationnaires
" pendant que les autres aui'aicnt marché l'apidement, c'eût été se vouer
" à un isolement fatal dans un avenir prochain. Etre inactif par crainte des
" responsabilités financières, lorsqu(> partout autour d(; nous les travaux du
" capital, unis dans une même onivre de progrès, eussent nccom})li des pro-

'' diges, c'eût été donner raison de nous accuser de ne lien vouloir faire
" pour contribuer au développement du pays dans lequel nous jouissons des
*' plus grandes, des plus belles et des plus chères libertés.

"

Voilà, ^I. l'Orateur, la politique de nos adversaires lorsqu'ils étaient au
pouvoir : dépenser largement sans se préoccuper des déficits annuels qui
étaient alors à l'ordre du jour.

Quelle a été la conduite des mêmes hommes dans les froides régions de
l'Opposition 1 Eux, dont les instincts sur les bancjuettes ministérielles les

portaient à dépenser si librement les deniers publics, deviennent tout-à-

coup pessimistes dans l'Opposition. Leur caractère n'est plus ce qu'il était.

Devenus maussades, ombrageux et intraitables, ils ne voient plus que ruine

et extravagance dans la politique de ceux qui les ont remplacés.

Il est vrai que pour des gtms habitués comme ils l'étaicuit à vivre large-

ment, la transition était bien de nature à refroidir malgré eux leurs généreux v

instincts. Aussi, regrettant le pouvoir perdu, il fallait voir avec quel

acharnement ils attaquaient notre politique. Hhabitués à agir avec tant de
largesses sur les banquettes ministérielles, une fois descendus du pouvoir
étaient devenus avares des deniers publics. Ils poussaient l'esprit d'opposition

jusqu'au point de nous accuser d'extravagance, lors même que ces dépenses

étaient destinés à liquider leurs propres obligations, ou, potir me servir de
leur langage, à solder leur propres extravagances.

On })oussait l'esprit d'opposition et d'acharnement contre notre adminis-

tration jusqu'au point de trouver des déficits là où il y avait réellement du


